Microlecture n°4

« Ma main à couper »
■ Un avenir sombre
Dans ce passage, on peut relever plusieurs noms de lieux : Rezé, Haute-Île, la Loire. Il n’est donc pas difficile d’en déduire que nous nous trouvons à Rezé, dans une île sur la Loire. Nous sommes « en pleine nuit » et seuls les éclairs illuminent le décor.

Une fois de plus, même si les effets de réels sont multiples, nous sommes dans un univers de science-fiction avec la biopuce qui est au cœur de cet extrait. Cet élément est mis au centre de la société telle qu’elle est décrite dans le texte : la biopuce sert « à tout », identification, achats… Ici, elle explique pourquoi le personnage est retrouvé par ceux qui le traquent. Cette péripétie conduit directement à l’élément de résolution : se couper la main.

L’objet, qui est déjà apparu dans « Nouvelle VieTM » et « La Classe de maître Moda », constitue également un lien entre les nouvelles du recueil. Il donne à voir une société de surveillance continue où la liberté n’existe plus. La description des lieux donne l’impression que le monde est en train de disparaître : on ne voit que boue, rouille, pourriture.

■ Retour à l’état sauvage : le point de vue
Si l’on compare ce texte aux deux premières nouvelles, on peut remarquer deux choses. Tout d’abord, le statut du narrateur a changé : il était extérieur dans « Nouvelle VieTM » et « La Classe de maître Moda », il est devenu narrateur-personnage à partir de « Jour de noces ». Cependant, le point de vue reste le même : il est interne. Pourquoi ce point de vue est-il favorisé par Bordage ? Ce choix peut être mis en rapport avec le genre choisi. La science-fiction, dans sa gageure qui réclame de faire croire à un monde inexistant, recourt au point de vue interne afin de susciter l’adhésion et l’identification du lecteur.

Le but est de faire réagir en montrant une réalité qui doit provoquer un rejet chez le lecteur. C’est pourquoi les nouvelles de ce recueil sont des dystopies. Le lecteur est appelé à se révolter. Le rapport avec des réalités connues prouve que le monde décrit n’est qu’un prolongement du nôtre. Ici le thème des jeux, qui reprend celui de la téléréalité, déjà aperçu dans « Nouvelle VieTM », est poussé à l’extrême : la chasse à l’homme.

On peut retrouver le même type de dénonciation dans des textes de notre groupement comme celui de Voltaire dans Candide où l’esclave perd également son bras. Quant à l’ambiance, elle rappelle celle de Frankenstein : une nuit pluvieuse.

■ Une atmosphère de conte
Nous touchons ici à une autre caractéristique de la science-fiction. Bien souvent, en partant d’éléments tout à fait réels, le genre nous ramène au conte et au mythe. Ce passage en est une parfaite illustration.

Les comparaisons animales, extrêmement nombreuses, montrent que l’humain est ravalé au rang de bête. Pourtant, les différents éléments naturels (l’eau, l’air la terre, le feu) confèrent au passage une dimension cosmique. Marie est comparée à une fée. Elle est prête à donner naissance à un homme nouveau : Azem. Couvert de terre, il apparaît comme un nouvel Adam (la proximité de leurs noms n’est pas un hasard).

Ainsi, Bordage annonce un renouveau de l’humanité, l’entrée dans une nouvelle vie. Le lecteur est invité à sacrifier une partie du confort qui l’enferme pour retrouver sa liberté.
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